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QUATRE RENCONTRES

(P>our le S'%N I E».)

I
Vous aviez trois ans, madame, lorsque je vous

vis pour la premîière fois, sur les bras de votre
nourrice, au jardin des Tuileries.

Vous étiez alors un adorable petit ange rose,
avec de jolies menottes potelées, que vous fer-
iniiez bien fort.

Vous dormiez, je îîî'en souviens bien, et je re-
vois encore votre grand bonnet <le tulle qui nme
cachait à demi votre figurine de poupée...

J'étais grand garçon, puisque j'avais quatre
ans de plus que vous, et,-faut-il vous le dire 1-
déjà un peu gamin.. .

Ma mère me dit :
-Regarde donc, mon chéri, la jolie petite

Lucie, la soeur <le M. Alfredl, qui vient quelque-
fois chez nous.

Et conmme je ne vous voyais sans doute pas
assez, eh ! bien, je ne sais trop commuient cela s'est
fait, mnais je vous ai réveillée et vous pleuriez, oh!
pour tout (le bon, lorsque je vous embrassai, là
tout simplement.

LE COMBLE DE L'ÉLÉ~GANCE

F"rère 4n.Ciinitse fait-il (Ile tii nie vor.te3
pas le d1euil le noître f>al vîe tanîte?

I"rrecaet -- 'misuis glësolé : miais inpossibsle.J'ai essayé i1linze crêpes difréreiitse à mnon chiapeau.
P>as un ne fait

UN MALENTENDU

Silh.-Ciristi! Iý n t~iltu bijou (Ile voudrais possMelr.
doites.-T-'l'o e la connais pas :bête commle ses pieds, mion citer
Simith.-Allois dlutte ! Je par'le (Il checval.

-'Méchîant garçon, m'al dit niia mîère, qui fait
pleurer les petites filles...

II

Lors lue je vous revis, huit ans après, înadamc,
vous aviez votre première robe longue, eîî mous-
seline blanche, avec un grand voile et une cou-
ronîne (le fleurs.

Vous alliez accomplir un acte important de
votre vie.

-Celui qui nous fait passer <les années de
jeux et d'insouciance, à celles, pîlus sérieuses, de
la jeunesse..

Je voîus revois encore, les mioins jointes, le re-
gard baissé.

Vous priiez pour votre bon père et pour votre
excellente mère. Et je mne rappelle (lue ce jour
là, vous avez encore pleuré, en revenannt de l'é-
glise, lorsque votre mère vous a embrassée, on
vous entourant le cou dle ses bras, et qu'elle vous
a dlit

-Tiens, ma Lucie, je voudrais te voir tou-
jours comme cela!1

Encore une robe blanche, lorsque je vous re-
vis pour la troisième fois, avec un grand voile
blanc, toujours, et une couronne de fleurs d'o-
ranger dans les cheveux...

Vous sortiez de S&-Augustin, au bras.. d <e
votre époux, et je nie rapelle quelle foule noni-
breuse était accourue pour vous voir,-coinine
nmoi, n'est-ce pas ?--Je revois le suisse, avec son
habit rouge et ses galons <l'or, au haut du per-
ron ; l'éclat des toilettes et les uniformes et
cette longue file de voitures qui vous emportèrent
dans un tourbillon de bonheur.. .

Et alors je pleurai, je ne sais trop pourquoi et
pendant trè-s longtemps je fus triste, ohi ! oui,
bien triste !...

IV

Et maintenant, madamie, je viens de vous re-
voir pour la quatrième fois...

Celui qui vous souriait avec tant d'amour, sur
les marches de Saint-Augustin n'est plus... Oit
m'en a conté dle b>ien drôles, miais piar un reste dle
naïveté, dont je n'ai jamaîis réussi à nie défaire,
je crois toujours à l'autour et au bonheur, et je
leur ai répondu qu'ils n'en savaient rien...

Et cepiendant vous êtes bien changée, depuis

trois ans ! Sous votre robc (le veuve e-t, votre
graiîd voile noie-, Je lie reconnîais plus la jolie
jeune fille de sa premiière coiiiiuii et (le soit
imariage. Vous (levez avoir Lieni souilhrt tout (Il.
illiiênei et «je comneice a croire qu'îont i'a peut-
être lit l véêrité, n'est-ce pas 7

Et tenez, niaie, pour finîir cette triste lis-
toire, lie croyez-vous pas ue uî.Os avonis tous les
deux passé à côté <lu bonheur et suivi uit sent-
tier où, au lieu <le nuous rencontr-er de' en teîmps,
nous aurions beaucoul) mieux fait fait dle nous
arrêter une bonne fois ?...

Bruxelles, hielgi<de.

TROP SUSU'EP'L)'ILE

J"'akir.-'U ne mîinute, miessieurs ; laissez nmoi
vous montrer la plus grand<e imnventtion nmodernte.

I>lusieîtrs I)as.ayes.-Q.,u'est-ce (lue c'est?
Faikir.-Un trou <le serrure aimanité. Il peut

attirer- la clef à deux pieds de distance. 'Tout ce
que vous avez à faire, c'est dle vous tenir apîrès.

(Et dire que les auditeurs se sont crie insultés
par cette ineto)

-Nos CHÉI~RS

(hiqî~'. t-gaie . o t îl,î ve h ycir le. (Ciu mitelt
qjuil "t;uit grandîial îîî ils lî,îît fait? Il parait q'jils
l'ont fliiuiéi (le la rnuf,îitjé.


